
MUSIQUE 

O~ar noua œu, le poftll• 
le e en ea maJeat6: 
Ne ~• oppose pas tol-111tme 
Une orguellleuse humlllté. 

Décria plutôt sans te défendre 
Le beau spectacle que tu vola 
Et chante le chant sourd des voix 
Qui se font de toi seul entendre. 

SI tu veux, à l'ombre arraché, 
Volr enfln la terre promlae 
Ne sois pas se.mblable à Moise 
Frappant trois fols sur son rocher. 

CHARLES-HENRY HIRSCH. 

Opél"II : Premier spectacle des c Ballets de Mme Ida Rubinstein » : Persé­
phone, poème de M. André Gide, musique de M. Igor Strawlnsky, choré­
graphie de M • .Kurt Joou. - Di(llte de Poitiers, scénario de Mme Elisabeth 
de Gramont, musique de M. Jacques Ibert, chorégraphie de M. Michel 
Fokine. - La Vaille, poème chorégraphique de M. Maurice Ravel, choré­
graphie de K. Michel Fokine. - A propos de Don Juan. - Le c Groupe 
de Mai » à Strasbourg. - Le c Carlllon » à Genève. 

_L'exercice du «mécénat> n'est point aussi facile qu'on 
pourrait croire: les bonnes i nlcntions, la munificence, condi­
tions nécessaires, ne sont pas suffisantes, il s'en faut, et la 
vertu essentielle est s.ans donte, là encore, de savoir choisir. 
Ainsi le mécénat est, à lui seul, un art, et peut-être le plus 
difficile des arts. ·Mme Ida Rubinstein est une grande artiste 
et, comme on dit aujourd'hui, une animatrice incomparable: 
presque chaque année, elle enrichit la musique de quelques 
ouvrages qui, sans ses commandes, n'auraient jamais vu le 
iour. Elle associe aux poètes les plus grands des compositeurs 
dignes d'eux. Annunzio, André Gide, Paul Valéry ont été choi­
sis par eUe pour collaborer avec Debussy, Florent Schmitt, 
Strawinsky, Honegger. Mais aussi Vincent d'lndy, Maurice 
R:iveJ, Roger Ducasse, Déodat de Séverac, Glazounov, Darius 
Milhaud - je cite au hasard du souvenir - ont reçu ses com­
mandes ou vu quelques-unes de leurs productions antérieures 
Prendre vie par ses soins. Des peintres comme Bakst et Benois 



nnée, Mme Ida Rubinstein a fait appel à 1\01. André 
Gille nt la Perséphone a été mise en musique par M. Igor 
Stra msky, à M. Paul Valéry, dont la Semira.mis est confiée 
a •. Arthur Honegger, à Mme Elisabeth de Gramont, qui col­
labora pour Diane de Poitiers avec M. Jacques Ibert, it 
M. Claude Séran qui a écrit le livret d'Oriane la sans égale 
pour M. Florent Schmitt. Deux reprises, la Valse et le Boléro 
joignent à ces noms celui de M. Mauri ce Ravel. E n un pre­
mier spectacle - le second n'a pas encore été donné au 
moment où j'écris - nous ont été présentés Perséphone, 
Dian e de Poitiers et La Valse. 

M. André Gide prête au mythe éleusinien de Perséphone 
une poésie plus humaine: ce n'est plus par la violence que 
la tille de Déméter, ravie pa:.- Hadès, est contrainte de des­
cendre aux enfer s. c'est la pitié pour les ombres dolentes 
qui l'a ttire après qu'elle a r espiré la fleur du narcisse el 
connu ainsi la détresse du peuple insatisfait des morts. En 
vain, les Nymphes la prient de partager leurs Jeux: le parfum 
du narcisse l'a initi ée au monde inconnu, lui a révélé cc que 
ses compagnes ignorent. Elle part ; mais privée de P ersé­
phone, la nature se fiét rit. 

Panenue aux bords du Léthé, P erséphone er re parmi les 
ombres sans joie et les console. E lle r efuse la couronne gut' 
lui offre Hadès ; elle r efuse la coupe pleine de l'eau du fleuve 
qui fait oublier la vie. Elle songe à Déméter, errn nte et pleu­
rant sa flllc, elle invoque Hermès, et le messager des dieux 
apparait, apportant à l'exilée la grenade symbolique: Persé· 
phone mord le fruit qui lui r end le goOt de la vie. 

Et la voici sur la terre où la rappelle Triptolème, inventeur 
de l'agriculture. Devant le temple construit par les initiés, 
Déméter attend Je retour de sa fi lle, et celle-ci paraît en etfrt; 
mais elle ne demeurera qu'un moment parmi les vivants cl 

près de Tri ptolème, car la compassion pour ceux qui souf· 
frent aux sombres bords habite désormais son cœur, et elle 



UINZAINE Ill 

jour. 
La scène nte n te ple et le décor de M. Barsacq 

est fort l'ar tu n est puissante, austère el simple. 
Côte j ._ .. _,~~ chœ r :va de)Deurer presque immobile, tan­

onnages considérés comme des officiants du 
_ 1_ ~ •• en, évoJ eront au milieux de la scène. Quelques 

MIIIIIJM.-!"., cha geant à chacun des trois tableaux, marquc­
ieu de l'action, d'abord une prairie au bord de la 

mer, puis les Enfers, puis le tombeau de Perséphone et ll' 
temple de iméter. Au milieu du théâtre, debout snr une 
colonne se tient Eumolpe: Eumolpe, selon la tradition, fut 
Je fondateur des mystères d'Eleusis et du culte de Déméter 
dont les prêtres furent toujours choisis dans la famille des 
Eumolpides. M. André Gide a fait d'Eumolpe l'hiérophante 
récitant qui annonce cl commente les épisodes du drame; 
ainsi son poème, par la présence de cc personnage, prend 
toute sa signification et se présente comme une sorte de r e­
constitution, d'évocation des mystères éleusiniens. 

li semble que le public de 1934, mieux au fait des nou­
,·cautés mécaniques que des vieux mythes agricoles, ignorant 
le plus souvent d'ailleurs que Déméter est Cérés, que Coré 
et Perséphone sont d'autres noms de Proserpine, indifférent 
à la poésie et préoccupé d'action, ait trouvé le poème de 
~r. André Gide languissant : il attendait un ballet; il assiste 
à un rlrame sacré, à un drame à peu près immobile, à la repré­
sentation symbolique de l'alternance des saisons, de la mort 
génératrice de la vie ... Il a cependant senti (moins qu'on ne 
l'aurait souhaité, mais senti quand même) la noblesse et la 
grandeur de ce spectacle. Et la musique de M. Igor Strawinsky 
Y est pour beaucoup. 

Cette partition est, en effet, l'une des plus importantes que 
nous devions à l'auteur du Sacre. Elle ne ressemble à aucune 
autre et s'il fallait absolument la rattacher à une œuvre anté­
rieure de M. Strawinsky, c'est à la Symphonie de Psaumes 
qur l'on songerait. Les lignes architecturales en sont nettes, 
les divisions précises, mais cependant règne d'un bout à l'au­
tre une grande souplesse e~ tout au long des trois tableaux 
symétriques faits de chœurs, joints à un récit d'Eumolpe, à 
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a 10 élodrnmalique de Perséphone (c'est-à-dire 
accompagnée par les instruments) et de nior­

phonl uis, reliant èntre eux les · épisodes, la net­
e co~tours ne nuit nullement à la sensibilité. Les 

ch rs de. Nymphes invitant au début Perséphone à par­
el'l leurs jeu son l d' une grâce en veloppan le; les ehœurs 

d'e fanls sont fort beaux; tous sont écrits syllabiquement el 
les voi semblent cependant enrouler librement leurs arahes­
qnes. L'effet est aérien , s:ms nulle lour deur. Plus encore que 
la n :i n ière de traiter l'orc hestre, l'l'.•cr ilnre voc3le cle M. Igor 
Sll'llwinsky exprim<' la sér énité qui convient 311 m ythe (•len­
si n ien. L'instrumentati on rst loi n ,Ju Strawinsky rlu Sacre, 

mais elle n'est point aussi « dépouillée >, m'a-t-il semblé, que 
crlles de quelques-unes de ses œnvres précéden tes. Elle est, 
en tous cas, pleine de for ce en sa simplicité volo ntaire. el 
pleine de gr andeur aussi. Mai s je voudrais r éentendre cet 
ouvrage: 1leux :rnditions m'on t laissé le désir de le mi eux 
connaitre el la certitude q u'il est de c eux qui ne livrent 
point du premier coup leur réelle beauté. 

Les Nymphes, nu premier tnblcau, les Dan3ïdes au 
rleuxième, rcnou,·c lant s3ns fin leur geste inutile, l'épisodr 
de Pluton, offran t à Perséphone la couronne et l'eau du Léthé, 
)'(mi rée de Mercure apportant la grenad e symbolique, puis. 
nu t roisit-mr f3bJen11, l'épi sode de Triptolème, encadrent les 
êrnlutions de Prrséphonc. Ces danses sont fo rt bien r égli•r~ 
p3r M. Kurt .loos. l\fme Ida nubinst<"in est l'harmonieuse Per• 
séphonc, tour n tour disnntc et ch 3nlanle; Mme Krasovsk:i, 
r n Déméter, M. Anatole Wiltntk, en Mercure, M. Lelster rn 
T riptolèmr. l\f. Korn3kowski, en Génie de ln Mort, tiennent 
lrs autres rôles clnnsés; l\f. ~foison rst ]'imm obile et bien chan• 
l:in t Eumolpr. Les chœur s - aussi bien erux de !'Opéra qn!' 
rrux dr J3 C:hor nlr (!'enfo nl s d'Amiilrrdnn, - ont mérité les 
plus vifs éloges. L'orchestre. conduit p!lr l' auteur. fait preuve 
dr sa Yaleur coutumière. 

§ 

Ln Diane de Poitiers 1lont Mme Elisabeth de Gramont pro· 
pollait le scénario à M. Jacques Ibert est, au contraire. un 
,·(•ritable ballet de cour, un de ces divertissements qui servrnl 
et,, prétcxtt• à « cnlrt:•es > et h exhibitions f'I qui, aux originrs 
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mêmes de noire t 
el, sous bien de rochaieHt par leur diversité 

e à ~n spectacle de nos music­
i e mystères: rien que le plaisir 

el leur ordo 
holls. Ici, 

'or me. Di ne est en son château, et taadis 
:uaSJ1•1Y •r.iei , la cour se divertit en attendant qu'elle 

s et seigne u·s chantent, jouent au volant, à lu 
es arm s. Diane arrive et donne audience. Une 

e vé i i n ui fait hommage d'un livre magniflqu r­
ment i 1 stréi des oyards apportent des fourrures; des se.i­
gnrurs espagnols amènen I rle belles captives Incas, parées 
comme les oi eaux des îles qu'elles portent à leurs poings; 
un marchand d'orviétan vante ses onguents ... Toutes ces 
centrées> sont naturellement prétextes à danses. Mais Diane, 
Jasse sans doute de cette longue audience, saisit l'arc dont 
lui ont fait présent les Incas et improvise un divertisse­
ment mythologique: Diane chasseresse poursuit deux faons, 
figurés par deux de ses suivantes. Au loin d'ailleurs, sonnent 
des trompes; des piqueurs tenant en laisse des lévriers entrent 
hientôt, précédant le Roi, qui revient de la chasse ... 

Au second tableau, Diane, au lever du jour, vient baigner 
son corps dans la rosée. Le Roi surprend sa danse solitaire 
et le couple amoureux s'éloigne sous les ombrages. 

Le décor change: nous sommes sur la place publique d'un 
grand port méditerranéen: la galère où vont s'embarquer les 
amants royaux est à quai. La ville est en liesse et les corpo­
rations défilent en dansant. Dans le cortège, paraissent des 
géants de carton figurant trois captifs barbaresques enturban­
nés à souhait. Les dames d'Arles, Jes guardians de ln Camar­
gue, se mêlent aûx seigneurs et aux dames de la Cour. Parais­
sent le Roi et Diane qui, dansant une pavane, puis une gail­
larrle, gagnent la galère qui fait voile pour le pays des rêves ... 

Lu partition est délicieuse: le programme dit, modestement: 
musique de M . .Jacques Ibert, d'après des airs et danceries 
du xvr' siècle. L'auteur, en effet, incorpore à son ouvrage le 
clclicieux Il est bel et bon de Passerau, que chantent les 
<lames de la cour en attendant Diane; le second tableau s'ou­
vre par l'adorable Réveil des Oiseaux de Jannequin; au troi­
sième tableau, des danses populaires. Mnis que ces emprunts 
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sical de notre Renaissance sont admirable. 
ans a ropre · musique de · M. Jacques Ibert! 
onne français I Depuis la fanfare qui sert de 

,..___,"· jusqu'au dernier accord, tous ces airs, toute cette 
I~ onie oça e ou instrumentale, toutes ces danses co111• 

s n 1 la !eau sonore le plus chatoyant, le plus aimable 
et i le plus joliment œuvré qui se puisse imaginer. Le 

erni r: tableau, avec la fête populaire et les deux danses 
ro "" s est d'une magnifique couleur; mais le deuxième, aver 
lH rappels des chants des oiseaux, mais l'entrée des Incas 
au premier, ne lui cèdent point, et s'il me fallait dire ce qur 
je préfère dans ces pages, je ne pourrais qu'avouer mon 
embarras. 

Les décors du premier et du troisième tableau, les coslu• 
mes établis d'après les maquettes de M. Alexandre Bcnois 
sont éblouissants. Lii° chorégraphie de M. Michel Fokine est 
mcrvcillcuscmcnt variée: elle groupe, autour de Mme Ida Ru­
binstein, qui est Diane elle-même, M. Wiltzak en Henri Il. 
Mmes Chollar, Severn, Tikhonova, Gueneva, Polouchine, Ni­
kitina, MM. Baur, Wladimirofl', Leister, Karnakowski... 
Mmes Renée Mahé, Bachillat, MM. Chastenet, Froumenty, les 
chœurs de !'Opéra, l'orchestre sous la direction très habile clr 
M. Cloez, ont droit aux plus vifs éloges. 

C'est aussi M. Fokine qui a établi la chorégraphie ck la · 
Valae, clc M. Maurice Ravel : cl c'est autour du couple Lui 
et Elle, Mme Rubinstein et M. Wiltzak, toute la grâce souple 
et onduleuse de la danse viennoise, toute la volupté délicatr 
de la Valse, dans un décor rouge et or de M. Benois. 

,Je suis allé, à trois reprises, réentendre Don Juan. li m'est 
agréable de confirmer tout le bien que j'ai dit des représen· 
talions données :\ !'Opéra. Même j'ajouterai que l'interpréta· 
lion m'a paru meilleure encore qu'au premier jour. Quel 
merveilleux ensemble, digne de cette admirable musiq11r! 
:\[. Bruno Walter n été remplacé, un soir, au pupitre, por 
l\l. Abravanel, qui avait dirigé les répétitions du chef-d'œuvre. 
L'occasion est bonne pour rendre un juste hommage à cr 
c-hef excellent et qui, par la finesse et l'autorité de sa dirrr· 
lion, est parvenu à suppléer , à la satisfaction des juges les 
plus difficiles, le Mozartien éminent qu'est M. Bruno Wolter. 
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t111t •~ne composite ., M. Ernest Bour, élève 
'organiser avec Frédéric Adam des 

e e ham t-e contemporaine, sous le nom 
mê programme sera exécuté deux 

foi ,""""l_,,w,, r e ou~ le même public, ~ne première fois 
ou orme de répétition de travail, conçue 

de man à dêmo tr.er, à l'aide de causeries, les lois parti­
culières à chaque-.œ vre. Des partitions en nombre suffisant 
seront mises 1A I disposition des auditeurs. La seconde audi­
tion, en soirée, sera précédée d'une conférence d'ordre plm 
gcnéral. Le programme du premier concert, donné le 14 mai, 
était composé des deux Danses pour harpe et cordes de De­
bussy, de la Sonatine pour tlfite de Jacques Ibert, des deux 
Idylles d'Albert Roussel, de l'lntroduction et allegro de Ravel, 
des Chansons populaires et de la deuxième Rhapsodie pour 
violon et piano de Bela Bartok. 

A Genève, MM. Jean Binet, André de Blonay, Henri Brol­
liel, André Marescotti ont fondé le Carillo"9 pour faire con­
naître des ouvrages de musiq.ue de chambre contemporaine. 
Six concerts ont été donnés depuis octobre dernier, et ont 
fait entendre des œuvres de Ravel, Albert Roussel, Caplet, 
Strawinsky, Fauré, HitJdemith, Bartok, l\fartinu, Alban Berg, 
Jacques Ibe1i, Dupérier. Le Triton parisien a été d'un bon 
exemple: on constate un peu partout parmi les jeunes 1111 

mouvement fort intéressant pour la résurrection de la musi­
que de chambre. 

RENÉ DUMESNIL. 

--
Les Salons des Artistes français et de lu Société Nationale. 

Si l'on admet les prétentions cl les théories du groupe 
qui compose le noyau principal, le centre d'attraction, l'âme 
collective du Salon des Artistes français, l'utilité principale 
de ce Salon, c'est de servir les in térêts du grand art, d'abord 
Parce qu'il en perpétue la tradition et parce qu'il donne ]es 
moyens, la place de le faire connaître au public et la facilité 
de le récompenser. La méda ille d'honneur obtenue par 
quelque gra nde ·décoration mène un triomphateur. à l'Ins-
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